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1-. - Recommandations générales 
L'Académie Vétérinaire de France estime qu'il lui appartient d'ap­
porter sa contribution à l'effort tenté par les autres Académies, et notam­
ment par l'Académie des Sciences, pour arrêter la perversion qui se mani­
feste actuellement dans le langage et dans l'évolution de la terminologie 
scientifique français, au risque d'entraîner une dégradation de la pensée 
elle-même. 
· 
Ellle se propose de publier périodiquement la liste des termes scienti­
fiques nouveaux ainsi que ceux dont l'utilisation s'est avérée dans le passé 
mauvaise ou mal fixée ; elle en précisera le sens et elle en recommandera 
ou déconseillera l'emploi. 
Ces décisions complèteront, dans un domaine qui lui est propre, celles 
que publie l'Académie des Sciences relatives à la terminologie scientifique, 
qu'elle engage les auteurs à consulter (1). 
Elle estime, cependant, devoir, une fois pour toutes, faire quelques obser­
vations générales préliminaires destinées à rappeler certains principes qui 
confèrent à la langue scientifique française les qualités de simplicité, de 
clarté et de précision qui font sa valeur. 
Certaines des propositions ainsi faites paraîtront peut-être sortir de la 
mission propre de l'Académie vétérinaire ; il a paru à la Commission qu'elles 
n'en sont pas moins nécessaires. 
• 
• * 
1. D'une façon générale, il faut s'exprimer constamment en un LANGAGE 
CORRECT et s'efforcer de maintenir les qualités qui correspondent au génie 
même du français : clarté, simplicité, choix, ordre, limpidité de la phrase, 
discipline de l'esprit. 
Il est toujours préférable d'adopter une tournure un peu plus longue 
si elle doit être plus précise, lorsque le raccourci est plus obscur. 
Chaque mot ne devra être utilisé que dans son sens exact, la PROPRIÉTÉ 
DES TERMES donnant seule de la couleur et du relief. On aura intérêt 
à s'inspirer de l'étymologie et du bon usage : ainsi, on découvre quelque 
phénomène, objet, ou corps, qui existait auparavant, mais qui restait 
inconnu-ouiu.aper.çu: le chimiste VAUQUELIN découvrit le'chrome; on invente 
un procédé, une technique qui ne préexistaient pas : le physiologiste CHAU­
VEAU inventa l'exploration intracardiaque par sondage. 
On évitera les expressions vagues «passe partout», comme présenter, 
pratiquer : un animal malade présente de l'anémie, de l'anorexie, des coliques et 
même de la température (!) ; on pratique sur lui une injection ( quand ça n'est 
pas une intraveineuse) un bilan azoté, un sondage vésical, un métabolisme basal 
et même un fond d'œil 1 
1. - C. R. de l'Acad. Sc.; 6 février1956. -2 juillet1956. -1juillet1957. 
23 juillet 1959. -12 février 1962. - 8 juillet 1963. 
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Les expressions superflues qui alourdissent la phrase sans ajouter au sens 
seront chassées impitoyablement, ainsi : au point de vue de, sur le plan de, 
au regard de, au niveau de, s'agissant de, en ce qui concerne ... 
2. On se rappellera que le français a du gotît pour les FORMES PERSONNELLES 
ACTIVES, alors que d'autres langues préfèrent les tournures passives qui cons­
tatent un fait, sans référence à une cause ou à l'auteur de l'action, lesquelles 
restent indéterminées. Certaines habitudes se créent ainsi, comme d'écrire : 
nous sommes tous concernés - il est conseillé de ne vacciner qu'avec les plus 
grandes précautions - il devra être rempli un imprimé n° 3 - une décision 
sera prise incessamment - il a été procédé, ensuite, de manière identique pour 
les autres animaux - le sujet fut injecté .. . Ces propositions, si fréquentes 
dans le style administratif, contreviennent à la tradition du français, quand 
elles ne sont pas, de surcroît, incorrectes. 
3. Une habitude regrettable, dont le langage médical et vétérinaire donne 
de fréquents exemples, consiste à prendre un AD.T ECTIF comme substantif, 
quitte à lui adjoindre un épithète auquel on attribue le pouvoir de modifier 
le sens du premier dans une sorte d'expression composée ; le vétérinaire ; 
en vétérinaire, une intracutanée, une intratrachéale, voire une intradermo, 
une miliaire tuberculeuse au lieu d'une tuberculose miliaire. On aboutit à 
des expressions anormales dont l'habitude cache l'aspect risible : un blessé 
grave ne peut, pour un linguiste, vouloir dire qu'un être (homme ou animal) 
blessé et qui garde son sérieux, sans sourire ni rire ; de la même façon, un 
blessé léger, c'est un être blessé qui pèse peu ! 
Une autre tendance consiste, à l'instar de l'anglais, à mettre systéma­
tiquement l'adjectif avant le nom : l'actuelle situation, une urgente opération, 
la personnelle réaction du malade au traitement, la scientifique composition de 
l'alimentation (quand ce n'est pas de la diète). Faut-il rappeler que la place 
de l'adjectif donne au français de grandes nuances dans le langage et qu'il 
importe de les conserver. 
Exemple : Ce médicament a une certaine activité ou une activité certaine. 
4. On ne devra créer de NÉOLOGISMES que si l'on ne peut faire autrement. 
Il s'agit, cependant, d'une opération toujours délicate qui devrait être 
menée en s'inspirant de la connaissance des racines et du sens des préfixes 
et suffixes. Le mieux serait de consulter un linguiste ou un bon écrivain. Mais, 
il faut, aussi, que le même phénomène scientifique observé dans des disci­
plines différentes soit désigné par le même mot. Les termes hybrides réunissant 
une racine grecque et une racine latine sont interdits. Ne doivent être conser­
vés que ceux qui ont acquis actuellement une audience internationale ou un 
usage extrêmement courant et qui seraient difficiles à remplacer, comme 
virologie, algologie et ... terminologie, lui-même. 
5. On renoncera aux ABRÉVIATIONS et aux SIGLES, surtout dans la rédac­
tion des titres. Cet usàge ne simplifie guère parfois la tâche de l'auteur (il 
n'est pas tellement plus commode d'écrire ACT H plutôt que aorticotropine), 
et il introduit constamment, pour les non initiés, un élément d'incompré­
hension qui peut être définitif et qui ralentit, voire empêche la communica­
tion pourtant si souhaitable entre spécialistes de disciplines différentes. On a 
même tendance, actuelJement, à considérer les sigles comme des mots et à 
en dériver par adjonction de suffixes, voire de notations chimiques, d'autres 
expressions : de A.T.P. (pour adénosinétriphosphate) on a tiré l'enzyme 
ATPase ! du D P N (diphosphopyridinenucléotide) en dérivé le DPN2H 
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(forme réduite du même corps) ; ce mode d'écriture donne aux publications 
l'allure des notes prises par les étudiants à l'amphithéâtre où, pour suivre 
la parole du maître, chacun adopte son code personnel. Elle leur confère, 
en tout cas, un caractère confidentiel, limitant la compréhension aux seuls 
initiés, du reste de moins en moins nombreux au fur et à mesure que les 
spécialisations progressent. L'Académie recommande donc l'abandon de ces 
abréviations, dont certaines ont fait commettre à des leéteurs de bonne foi 
des erreurs très importantes : p. p. m., qui veut dire «partie pour million » 
a été compris par certains « partie pour mille »; on aurait pu, aussi légiti­
mement, en l'absence d'explication, le rédacteur supposant, à tort, le sens 
connu de tous, comprendre « partie pour milliard ». 
Ne devront être conservées que les abréviations des mesures légales cons­
tituant le système international d'unités, i commode par le jeu de forma­
tion de ses multiples et sous-multiples. On ne devra utiliser, d'ailleurs, ces 
unités qu'avec leur mode réglementaire d'écriture, tel qu'il est précisé par le 
décret du 3 mai 1961 et les textes du Journal Officiel du 20 mai 1961 et 31 
décembre 1961. Kilogramme, gramme, doivent s'écrire kg, g sans marque de 
pluriel et sans point. L'ortographe-exacte du savant dont le nom a servi à 
définir une unité doit être rétablie : il faut donc écrire rôntgen et non pas 
roentgen. 
A titre tout à fait exceptionnel, il est parfois commode d'employer des 
abréviations au lieu d'un nom extrêmement long, surtout en chimie. Dans 
ce cas, toutes les abréviations utilisées dans le texte, autres que celles précitées 
du Journal Officiel, seront précisées dans une note placée au début de l'article, 
en bas de page et expliquées avec soin, en français, ou en donnant l'équi­
valent français des sigles formés par les initiales des mots étrangers. Les 
majuscules retenues devront être accompagnées d'un point. 
6. Aucune formule chimique ne doit être incluse dans le déroulement d'une 
proposition. Les élisions devant un symbole chimique (d'H, l'O) sont à pros­
crire. On doit écrire : d'hydrogène, l'atome (ou éventuellement la molécule) 
d'oxygène. 
7. Il est nécessaire d'éliminer les MOTS ÉTRANGERS d'importation plus ou 
moins récente, souvent mal définis, aux sens multiples, mal compris par 
la plupart des lecteurs et générateurs de faux sens et de contre sens. L'équi­
valent français, qui existe dans la plupart des cas, devra être recherché. 
Les termes latins entrés dans la langue française doivent suivre les règles 
de la grammaire française. Maximum et minimum ne doivent pas être utilisés 
comme adjectifs. Dans ce cas, on doit employer les mots maximal et mini­
mal (maximal, minimal, adjectifs masculins, au pluriel : maximaux, mini­
maux : _au féminin, maximale, minimale, maximales, minimales). On écrira 
donc : «le maximum atteint par la température dans la journée ... » ou «les 
températures maximales atteintes au cours de la journée ... ». Le pluriel 
se marque par un s : des maximums, des minimums ; on écrira d'une façon 
semblable : des erratums, des symposiums; ils rejoignent les mots albums, 
pensums, sérums, cœcums, factums. Il est recommandé d'écrire de la même 
façon : optimum (substantif masculin), au pluriel optimums. Le su.bstantif 
extrém um (substantif masculin) et le pluriel extrémums sont également 
admis ; adjectifs correspondants : extrémal, extrémaux, extrémale, extré­
males. 
Toutes les fois que ce sera possible, on devra remplacer, par un mot 
français simple, le mot savant tiré du grec, quand ce dernier n'ajoute rien au 
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sens. Au lieu d'écrire : «l'animal présente de l'anorexie», il est plus correct 
de dire simplement: l'animal ne mange pas». 
En somme, l'Académie Vétérinaire de France demande aux auteurs 
d'écrits de langue française traitant des animaux domestiques de lutter 
contre la négligence du style,. l'inexactitude ou l'ambiguïté, le relâchement, 
pour retrouver la nécessité de s'évertuer que trop de contemporains ont 
perdue. 
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